
34 Avislong- tems la gale que l ’abus des eaux
chaudes .

§ . 349 . Je réitéré qu ’ort ne doit jamais
employer étourdiment l ’ onguent N *«
12 , ou les autres remedes qui fontdif -
paroitre la gale . Il n ’y a point de maux
qu ’ on n ’ait vu fuivre la trop promte
guérifon de cette maladie par des reme¬
des extérieurs , employés avant que d ’a¬
voir évacué , & un peu diminué l ’âcre -
té des humeurs ,

j^ SSS ^ rrrrr - rts iéi ^ S ^ —

CHAPITRE XXVIv

Avis pour les femmes ,

§ . 35O . T j ES femmes font fujettes i
toutes les maladies que je viens de dé¬
crire , & leur fexe les expofe à quelques
autres qui dépendent de quatre caufes
principales , les réglés , les groifelfes , les
couches & les fuites de couches . Je ne
penfe point à traiter ici de toutes ces
maladies 5 elles exigeroieut un volume
plus gros que celui - ci , & je fuis obli -

« gé de me borner à des avis généraux
fur ces quatre objets *
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§ . 3 ^ r . La nature qui deftinoit les

femmes à élever le genre ' humain dans
leur fein les a alïujetties à un écoule¬
ment de lang périodique , qui eft la four-
ce d ’où l ’enfant tirera un jour fa fub-
fiftance .

Cette évacuation commence généra¬
lement , dans ce pays , entre quatorze
& feize ans . Souvent avant qu ’elle pa¬
rodie , les jeunes filles font pendant long *
tems dans un état de langueur , qu ’au
appelle chlorofe , oppilations , pâtes - cou¬
leurs -, & quand elle tarde trop à ve¬
nir , elles tombent dans des maladies
très - graves , & fort fouvent mortelles.
Mais on attribue cependant fort mal
à propos à cette caufe tous les maux:
auxquels elles font fujettes à cet âge *
ils dépendent d ’une autre dont les oppi -
lations mêmes ne font fouvent que l ’ef¬
fet ; c ’elt la foiblelfe qui eft naturelle &
nécelfaire à ce fexe . Les fibres des fem¬
mes , deftinées à céder quand elles fe¬
ront tendues par tout le volume de l ’en¬
fant & de fes accompagnemens , volu¬
me fouvent très - conlidérable , dévoient
être moins roides , moins fortes , plus
lâches que celles des hommes ; par - là mê¬
me , la circulation fe fait chez elles avec
moins de force , le fang eft moins épais ,
plus aqueux , les humeurs ont plus do

B 6
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penchant à croupir dans les vifeeres ,
& à former des engorgemens .

§ . 352 . L ’on préviendroit les maux
auxquels cette conliitution peut condui¬
re en aidant la foiblefle des mouvemens
naturels , par l ’augmentation de mou¬
vement que fournit l ’exercice ; mais ce
fècours , qui feroit en quelque façon
plus néccflàire aux femmes qu ’aux hom¬
mes , leur eft enlevé par l ’éducation qu ’ on
leur donne ; on les applique aux ouvra¬
ges du ménage , qui exercent beaucoup
moins que ceux auxquels la vocation des
hommes les appelle ; elles fe donnent peu
de mouvement , la difpofition naturel¬
le de foibleife s ’accroît ; & elle devient
alors maladive , le fang circule mal , il
perd fes qualités , les humeurs croupif *
fent par - tout , aucune fomftion ne fe fait
bien .

Elles commencent à tomber dans un
état de langueur , quelquefois très - jeu¬
nes , & plufieurs années avant qu ’il foit
queftion des réglés ; cette langueur les
rend parelfeufes ; le mouvement les fa¬
tigue un peu , elles n ’ en prennent point ;
il feroit le remede de ce mal commen¬
çant , mais le remede leur paroilfant
pénible , elles le rejettent , & le mal aug¬
mente .

L’appétit fe dérange comme les autres
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fonctions , elles en ont peu , les alimens
ordinaires ne le réveillent point , elles
fe livrent à . des fantaifies fouvent les plus
bizarres , qui achèvent de ruiner l ’efto -
înac , les digeftions & la fanté .

Quelques années s ’ écoulent , le tems
des réglés approche , & elles 11e paroif-
fentpoint , par deux raifons ; la premiè¬
re , c ’eft que la fanté eft trop affoiblie
pour établir cette nouvelle foncftion ,
dans le tems que toutes les autres lan -
guilfentj la fcconde , parce qu’ elles ne
font point nécelfaires , puifqu ’elles font
deftinées à évacuer , hors de la grolfdle ,
le fang fuperHu que la femme eft defti -
née à produire , afin qu ’elle 11e fourniiTe
pas de fon néceflaire à l ’ enfant , & que
ce fuperfiu n ’exifte point chez les filles
iangunTautes dès longtems .

§ . 353 . Cependant le mal augmente ,
parce que toute maladie qui 11e guérit
pas fait des progrès journaliers ; on Pat-
tribueà la fuppreifion , mais fouvent on
fe trompe , puifque la maladie ne vient
point toujours de la fuppreiïîon , & que
la fuppreffion vient fouvent de la mala *
die . Cela eft fi vrai que lors même que
xette évacuation arrive , fila foiblelfe fub -
fifte , les malades n ’en font pas mieux ,
au contraire ; & - fouvent l ’on - voit de
jeunes garçons , qui ayant reçu ’ de leurs
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parens une conftitution , & une éduca¬
tion féminines , ont les mêmes maux
que les jeunes Biles oppilées .

Les filles de la campagne , qui mènent
fouvent le genre de vie des hommes ,
font moins fujettes à ce mal que celles
de la ville .

§ . 354 . Qu ’on ne s ’y trompe donc
point ; tous les maux des jeunes filles
ne viennent point du manque des ré¬
glés , il y en a cependant qui dépendent
réellement de cette caufe . C ’ elt quand
une jeune fille , forte , robufte , bien
portante , qui a fait à peu près fia crûe ,
qui a beaucoup de fang , n ’a point cette
évacuation dans l ’âge marqué ; alors ce
fuperflu de fang occafionne mille maux ,
& beaucoup plus violens que ceux qui
ne dépendent que de la caufe précédente .

Si les filles oifives de la ville font plus
fujettes aux oppilations , qui dépendent
de la foibleife dont j ’ai parlé , ou qui
l ’accompagnent , les filles de la campa¬
gne font plus fujettes à cette derniere
cfpece , qui dépend de trop de fang re¬
tenu , que celles des villes ; & c ’elt ce
qui procure ces maladies finguliercs , qui
paroiflent furnaturelles au peuple , & que
par - là même il attribue au fortilege .

§ . Lors même que les réglés
font venues , elles fie fuppriment fotw
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vent , & i ! n ’y a aucune maladie que cet¬
te fupprelfion n ’ait produite . Elles fe
fuppriment Couvent dans le cas du § .
351 , par la continuation de la maladie
qui avoit mis obltacle à leur arrivée ; &

* dans d ’autres cas par d ’autres caufes , tel¬

les que le froid , l ’ humiditc , une peur
violente , toute paffion trop forte , des
alimens trop froids , ou indigeftes , ou
trop chauds , des boilfons à la glace ,
un exercice porté trop loin , les veil¬
les . Les accidens que ces fuppreilions
occafionnent font quelquefois plus vio -
lens que ceux qui précèdent la premiè¬
re venue .

§ . 3 La facilité avec laquelle cet¬
te évacuation fefupprime , diminue , fe
dérange par les caufes que je viens d ’ ai -
figner ; les maux affreux ' qui font la
fuite de ces dérangemens me paroilfent
des raifons bien fortes pour engager lés
femmes à donner tous leurs foins pour
en conferverla régularité à tous égards ,
en évitant à cette époque toutes les cau¬
fes qui peuvent leur nuire . Si elles vou -
loient bien , non pas fur ma parole , mais
fur celles de leurs meres , de leurs pa¬
rentes , de leurs amies , fur leur propre
expérience , fi elles vouloient bien , dis -
je , fe perfuader combien il leur impor¬
te de fe ménager dans ces tems critt-
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ques , il n ’y en a pas une , qui , dès la
première apparition , jufqu ’au dernier
retour , ne le conduifit avec la plus feru -
puleufe régularité .

Leur conduite dans ces circonitances
décide abfolument de leur fanté , de cel¬
le de leurs enfans , de leur bonheur ,
de celui des perfonnes avec qui elles ont
à vivre .

Plus elles font jeunes & délicates , plus
les ménagemens font néceffaires . Je fais
que la robufte campagnarde néglige quel¬
quefois impunément defe ménager j mais
d ’autres fois elle en eft cruellement pu¬
nie : & je pourrois produire une longue
lifte de celles qui fe font jettées , par
leurs imprudences , dans les fituations
les plus trilles ; quoiqu ’en général el¬
les foient beaucoup moins fujettes aux
irrégularités de la menftruation que les
jeunes filles d ’ un ordre fupérieur .

Outre l ’attention qu ’il faut avoir d ’é¬
viter les califes générales que j ’ai indi¬
quées dans le § . précédent , chacune doit
obferver ce qui lui nuit plus particuliére¬
ment à cette époque , & y renoncer pour
toujours .

§ . 357 . Il y a plufieurs femmes chez
lefquelles les réglés’ viennent toujours
fans aucun dérangement de leur fanté ;
il y en a d ’autres qui font incommodées
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à chaque retour , ' & quelques - unes pour
lefquelles ils font affreux par la violen¬
ce des coliques qui les précèdent ou les
accompagnent , & qui font plus ou moins
longues . J ’ en ai vu ne durer que quel¬
ques minutes' , d ’autres quelques heu¬
res j il y en a qui durent plufieurs jours ,
& qui font accompagnées de vomilfe-
mens , de défaillances , de convullions ,
occafionnées par l ’atrocité des douleurs .,
de vomiflèmens de fang , de faignemens
de nez & c . qui en un mot paroiffent
les mettre aux portes de la mort . Cet
état demande une très - férieufe attention :
mais comme il dépend de plufieurs cau -
fes fouvent très - oppofées , il eft impoffi -
ble d ’indiquer ici le traitement qui con¬
vient à chacune .

Quelques femmes ont le malheur d ’ ê¬
tre fujettes à ces accidens tous les mois ,
depuis la première apparition des réglés
juîqu ’ à leur dernier retour ; à moins que
les remedes , le régime , quelquefois uue
couche , ne les en délivrent : quelques au¬
tres ne foufFrent que de tems en tems ,
tous les deux , trois , quatre mois : des
troilîemes , après avoir cruellement fouf-
fert pendant les premiers mois , & même
les premières années , ceffent de fouffrir
enfuite ; d ’autres enfin , après avoir eu
leurs réglés pendant très - longtems fans



42 Avis
aucune douleur , fe trouvent atîujettiesà
des douleurs cruelles à tous les retours ,
fi par imprudence , ou par fatalité , elles
ont effuyé quelque dérangement qui les
ait fupprimées , diminuées , retardées : &
cette confidération doit rendre prudentes
celles même qui paflant ordinairement
cette crife fans douleurs ; elles doivent
toutes être perfuadées que , quoiqu ’elles
n ’aient aucune incommodité marquée ,
elles font cependant à cette époque plus
délicates , plus fenfibles aux imprefiîons
des corps étrangers , plus aifément affec¬
tées par les mouvemens de l ’arne , & ont
l ’eltomac plus foible .

§ . 358 - Ces mêmes réglés peuvent être
trop abondantes , & elles jettent dans des
maladies très - graves , mais dont je ne
parlerai pas , parce qu ’elles font beaucoup
moins fréquentes que celles qui font pro¬
duites par la fuppreffion : d ’ailleurs , on
pourra faire ufage dans ce cas des re¬
mèdes que je donnerai plus bas en par¬
lant d.es pertes de fang qui ont lieu dans
la groifelfe , ( voyez § . 365 ) .

§ . 3ï9 . Enfin , lors même qu ’ elles font
le plus régulières , après avoir duré un
certain nombre d ’années , ( il eft rare
que cela aille à trente - cinq ) , elles finif-
fent naturellement & néceifairement en¬
tre quarante - cinq & cinquante ans , quel-
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quefois même plutôt , rarement plus tard ,
& l ’époque de cette ceflation eft ordinai¬
rement fâcheufe pour les femmes .

§ . 360 . L ’on prévient les maux décrits
§ . 352 , en évitant les caufes qui les pro¬
duiront , & 1® . en faifant prendre beau¬
coup de mouvemens aux jeunes filles ,
fnr - tout dès que l ’on remarque la plus
légère atteinte du mal .

2° . En ayant l ’œil fur elles , pour
qu ’elles ne mangent point de chofes con¬
traires , puifqu ’il y a peu de corps dans
la nature , même parmi les moins propres
àfervir d ’alimens 8c les plus dégoûtans ,
qui n ’aient été l ’objet de leurs bizarres
fantaifies . Les alimens gras , pâteux , fa¬
rineux , aigres , aqueux , leur font nuifi-
bles . Les thés d ’herbes qu ’on leur fait fou -
vent boire pour les guérir fuffiroient
pour les jetter dans cette maladie , en
augmentant le relâchement des fibres ,
qui en eft la première caufe . Si l ’on veut
boire fur quelques herbes , qu ’on boive
froid . La meilleure boilfon pour elles ,
c’ eft l ’eau de forges .

3° . Il faut éviter les remedes chauds ,
âcres , & deftinés uniquement à forcer
les réglés qui font fouvent des maux af¬
freux , & ne font jamais de bien . Ils font
fur - tout d ’autant plus pernicieux que la
malade eft plus jeune .
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4° . Si le mal empire , il faut cependant

leur ordonner quelques remedes } non
point des purgatifs , des délayants , des
bouillons d ’ herbes , des fels , & je ne fais
combien d ’autres chofes nuifibles ; majs
la limaille de fer , qui eft le vrairemede
de ces maux . Il faut prendre la limail¬
le de vrai fer , & non point celle d ’acier ,
& faire attention qu ’ elle ne foit point
rouillée j dés qu ’elle l ’eft , elle n ’a pref-
que plus aucune efficace .

Dans les commencemens du mal , &
aux jeunes filles , il fuffit d ’en donner

-quinze ou vingt grains par jour , quel¬
quefois même feulement quatre ou cinq
grains , en y joignant l ’ exercice , & une
diete convenable . Quand le mal eft plus
grave , & la malade moins jeune , on peut
aller hardiment jufqu ’à un quart - d ’once .
On fait bien de joindre à la limaille quel¬
ques amers , ou quelques aromates , &
l ’on trouvera indiqués dans les N° . f4 ,
fÇ , & <j 6 , les remedes les plus utiles
dans ces cas , fous la forme de poudre ,
de vin & d ’opiate . Quand on fe pro -
pofe de déterminer les réglés , il faut
faire ufage du vin N° . 5 ^ , qui réuffit
ordinairement } mais j ’avertis , & je fou -
haite qu ’on y falfe attention , que fou -
vent la fuppreffion eft l ’effet , & non pas
la caufe de la maladie , & qu ’il convient
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alors de rétablir la famé & non pas de
chercher à forcer les réglés , qui feroient '
à cette époque quelquefois plus nuifibles
qu ’ utiles , & qui reviennent naturelle¬
ment quand la malade eft guérie . Leur
retour doit fuivre le retour de la fan -
té , & ne doit ni ne peut le précéder ou
l ’amener . Il y a des cas furtout dans
lefquels il feroit très - dangereux de vou¬
loir employer des remedes aétifs , c ’eft
quand il y a de la fièvre , de la toux ,
quelque hémorrhagie , une grande mai¬
greur , de l ’altération ; il faut détruire
tous ces maux avant que d ’ordonner au¬
cun remede chaud pour déterminer les
réglés . L ’on imagine , mal à propos ,
que cette évacuation guérit les femmes
de tous les maux , & cette erreur coû¬
te la vie à un grand nombre .

§ . 361 . Pendant qu ’on prend ces re -
niedes , il ne faut prendre aucune des
chofes que j ’ai déconfeillées dans les § .
précédens , & l ’on doit en aider l ’effet
parle mouvement . Celui du char elt très -
îalutaire ; celui d*e la danïè l ’efl aullî
beaucoup , moyennant qu ’il ne foit pas
porté jufqu ’à l ’excès .

Quand le mal a des rechutes , on fe

conduit tout comme fi c ’ étoit une pre¬

mière attaque .
§ . 362 . L ’autre efpece d ’oppilation ,
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décrite dans le § . 3 ^ 4 , demande une
conduite très - différente . La faignée ,
qui eft pernicieufe dans la première cfpe -
ce , & dont l ’ufage jette plufieurs jeunes
filles dans une langueur incurable , a four
vent emporté cette efpece dans le mo¬
ment . Les bains de pieds tiedes , les pou¬
dres N c . 20 , le petit lait , ont fouvent
réuflî ; mais il faut d ’ autrefois des foins
appropriés à chaque cas particulier , &
par - là même on doit confulter .

§ . 363 . Quand les réglés ceffent par l ’â¬
ge ( § . 3 ^ 6 . ) , fi elles ceffent tout -à - coup ,
& fi elles étoient abondantes auparavant ,
il faut néceffairement 1 *. faire une fai¬
gnée , & la réitérer tous les fix , ou mê¬
me tous les quatre , ou tous les trois
mois .

2° . Diminuer la quantité desalimens ,
fur - toutde la viande , des œufs & du vin .

3° . Augmenter l ’exercice .
4 0 . Prendre fouvent , le matin à jeun ,

la poudre N " . 24 , qui eft excellente
dans ce cas , parce qu ’elle augmente un
peu toutes les évacuations naturelles par
les felles , les urines & la tranfpiration ,
& diminue par - là la quantité de fangqui
fe forme naturellement .

Si cette ceffation eft annoncée ou mê¬
lée , comme il arrive fouvent , par des
pertes abondantes , la làignée n ’eft pas
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aufîi nécelfaire ; mais le régime & la
poudre N \ 24 le font beaucoup ; & il
faut y joindre de tcms en tems la purga¬
tion N 0 23 . Les rernedes aftringens , em¬
ployés à cette époque , occafionnent des
cancers de matrice .

Il périt plufieurs femmes à cet âge ,
parce qu ’il eft très - aifé de leur faire du
mal ; ce qui doit les rendre très - prudentes
fur tous les rernedes qu ’elles emploient .
Mais aulîi il arrive fouvent que leur
conftitution change à leur avantage ;
leurs fibres deviennent plus fortes , elles
fe trouvent plus robuftes , plufieurs pe¬
tites infirmités finilfent , & elles jouiifent
cnfuite d ’ une vieillelfe très - heureufe ;
j ’en ai vu plufieurs qui à cinquante - deux
ou cinquante - trois ans quittoient les lu¬
nettes , dont elles fe fervoient depuis
cinq ou fix ; chez d ’autres les nerfs fe
rafermilfent & les maux qui dépendent
de leur foibleflè deviennent moins fré -
quens & moins incommodes .

Le régime que je viens d ’indiquer ,
la poudre N° . 24 , laboiifon ÎS10 . 32 , con - .
viennent beaucoup , dans prefque toutes
les pertes habituelles , ( je parle des
femmes du peuple ) à quelqu ’âge que ce
foit .
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De la grojfejje .

§ . 354 . Les grofleifes font générale¬
ment beaucoup plus heureufes dans les
campagnes qu ’à la ville . Les payfannes
font cependant fujettes , comme les fem¬
mes de la ville , aux maux decœur , &
aux vomiflemens le matin , aux maux
de tête & aux maux de dents ; mais ces
maux cedent à la faignée qui eft prefque
le feul remede dont elles aient befoin .

§• 3 ^ - Quelquefois après avoir porté
des fardeaux trop pefants , avoir fait des
travaux violents , avoir foutenu des ca¬
hotements trop rudes , avoir fait quelque
chute , elles font attaquées de violentes
douleurs de reins , qui fe répandent juf-
ques fur les cuiîfes , & aboutiifent tout à
fait au bas du ventre , ce qui préfage ordi¬
nairement qu ’ elles font à la veille de fe
bleifer .

Il faut , pour prévenir cet accident
qui eft toujours dangereux , i° . qu ’elles
fe mettent fur le champ au lit & qu ’elles
fe couchent fur la paillaflè fi elles n ’ont
point de matelas ; là plume eft très - mau -
vaife dans ce cas ; qu ’elles reftent plu -
fieurs jours dans cette fituation , ne bou¬
geant & neparlant prefque point ; 2 e . On
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ces de fang du bras .

3 ° . Elles ne prendront ni viande , ni
bouillons , ni œufs ; mais elles vivront
uniquement de quelques foupes farineu -
fes .

4 ° . Elles prendront , de deux en deux
heures , une prife de la poudre N° . 20 ,
& ne boiront que de la tifane N * . 2 .

Il y a des femmes robuftes , fangui-
nes , qui font fujettes à fe blelfer à une
certaine époque , elles préviennent cet
accident en fe faifant faigner quelques
jours avant cette époque , & en ob -
fervant un régime tel que je viens de
l ’indiquer . Mais cette méthode ne vau -
droit rien pour les femmes délicates de
la ville , qui fe bleflent par une toute
autre caufe , & dont on prévient les
faulfes couches par une méthode très -
différente .

Les couches .

§ . 366 L ’on remarque qu ’il périt plus
de femmes à la campagne , dans le tems
de l ’accouchement , & cela par le man¬
que de bons fecours & l ’abondance des
mauvais ; & qu ’ il en meurt plus en ville ,
après les couches , par une fuite de la,
mauvaife fauté .

Tome II . G



fo _ Avis
Le béfoin de fages - femmes un peu

éclairées , dans la plus grande partie du
pays , & j ’ofe dire de toute l ’Europe ,
eft un malheur trop prouvé , qui a les
fuites les plus funeftes , & qui deman -
deroit toute l ’attention de la Police .

Les fautes qui fe commettent dans le
tenis des accouchemens font fans nombre
& trop fouvent fans remede . Il faudroit
un livre exprès , comme on en a dans
quelques pays , pour donner les direc¬
tions propres à les prévenir , & il faudroit
avoir formé des fages - femmes propres à
les comprendre ; mais cela fort du plan
que je me fuis propofé . J ’indiquerai
feulement une des caufes qui fait le plus
de mal ; c ’efl l ’ ufage des chofes chaudes
que l ’on donne dès que l ’accouchement
cft pénible ou lent 3 comme calfor , tein¬
ture de caftor , fafran , fauge , rhue ,
fabine , huile d ’ambre , vin , thériaque ,
vin brûlé avec des aromates , café , eau
de vie , eau d ’anis , de noix , de fenouil
& autres liqueurs . Toutes ces chofes
font de vrais poifons , qui , bien loin
de hâter l’accouchement , le rendent
plus difficile , en enflammant & la ma¬
trice qui ne peut plus fe contra & er , &
les parties qui fervent de paflage , qui
par là même fe gonflent , retrécilfent les
voies , & 11e peuvent plus prêter . D ’au -
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trefois , ces poifons chauds produifent
une hémorrhagie qui tue en peu d ’heu¬
res .

§ . 367 . L ’on fauveroit un grand nom¬
bre de meres & d ’enfans par une métho¬
de dire & ement contraire . Dès qu ’une
femme bien portante avant fes couches ,
robuftc , bien faite , fe trouveroit en tra¬
vail , & que le travail paroîtroit doulou¬
reux & difficile , bien loin de l ’encoura¬
ger à des efforts précoces , qui perdent
tout , & de les aider par les remedes def-
truélifs dont je viens de parler , il faut
lui ordonner une faignée du bras , qui
préviendra l ’engorgement & l ’inflamma¬
tion , calmera les douleurs , relâchera les
parties , & difpofera tout favorablement .

L ’on ne doit donner d ’autre nouriture
pendant le tems du travail qu ’ un peu de
panade toutes les trois heures , & de l ’eaü
panée autant que la malade en veut .

On donne , de quatre en quatre heu¬
res , un lavement avec une décoélion de
mauve & un peu d ’huile ; dans l ’intervaL
le on fait mettre fur une étuve , c ’eft à dire
fur un baffin , ou fur une chaife percée ,
dans lefquels jl y a de l ’eau chaude , l ’on
frotte le paflage avec un peu de beurre ;
& l ’on tient fur le ventre des fomenta¬
tions d ’eau chaude qui font les plus ef¬
ficaces .

C ?
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les fages : femmes , nç font point de mal ,
mais elles laiflènt à la nature le tems de
faire du bien ; un grand nombre d ’accou -
chemens qui paroiifoient difficiles fe ter¬
minent heureufement , & l ’on a au moins
le tems d ’aller chercher des fecours .
D ’ailleurs les fuites de couches font "heu -
reufes , ) au lieu qu ’ en fuivant la méthode
échauffante , lors même que l ’accouche¬
ment eft fait , la mere & l ’ enfant ont fi
cruellement fouffert qu ’ils périflent fou -
vent l’ un & l ’autre .

. § . 3 <S8 - J.e fais que ces moyens font
infuffifans , lorfque la fituarion de l ’en¬
fant eft mauyaife ; ou qu ’il y a quelque
vice de conformation chez la mere , mais
au moins ils empêchent l ’augmentation
du mal , & comme je l ’ai dit , laiffcnt le
tems de recourir aux Chirurgiens accou¬
cheurs , ou à quelques fages femmes un
peu moins mal - inftruites . .

Je réitéré encore que les fages - femmcs
doivent bien fe garder de preïfer les fem¬
mes à faire des efforts , qui leur font
un mal infini , & qui peuvent rendre fâ¬
cheux l ’accouchement , qui , avec un peu
de patience , eut été le plus heureux ; &
.j ’infifte d ’autant plus volontiers fur ce
danger des efforts précipités , & fur la
néceilité de la patience , que cette prati -.
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que fâcheufe eft prefque générale dans
ce pays .

L ’on craint la foiblefle dans laquelle
les malades paroiirent être , on imagine
qu ’elles n ’ auront pas la force d ’accoucher ,
& c ’cft la rai ( on dont on s ’autorife pour
leur donner des cordiaux . Mais cette rai -
lon elt chimérique ; l ’on ne perd pas fi
promtement les forces ; les douleurs lé¬
gères abattent , mais à mefure qu ’ elles
augmentent , les forces fe relevent , elles
aie manquent jamais quand il n ’y a point
d ’accident étranger ; & l ’on doit être
perfuadé que dans une femme faine &
bien portante , ce n ’eft jamais la foiblef-
fe qui empêche l ’accouchement .

Suites des couches .
t

§ . 3 69 . Les fuites de couche les pins
fréquentes dans les campagnesfont i° . les
pertes de fang exceffives . 2 ° . L ’inflam¬
mation de matrice . 3 0. La fuppreflion
fubite des lochies , c ’eft le nom qu ’on
donne à la perte qui fuit ordinairement
la couche . 4° . Les ravages du lait .

Les pertes trop abondantes doivent être
traitées par les moyens indiqués § . 36 ^ ;
& fi la perte eft excefiive , l ’on applique
fur le ventre , les reins , les cuiifes ,
des linges trempés daiis un mélange de
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parties égales d ’eau &, de vinaigre , qu ’on
change dès qu ’ils commencent à être
fecs , & qu ’on quitte dès que ia perte
■commence à diminuer .

§ . 370 . L ’inflammation de matrice fe
manifefte par une tenfion & des dou¬
leurs dans tîout le bas ventre , qui aug¬
mentent dès qu ’on le touche , une efpece
de tache rouge , qui monte au milieu
du ventre jufqu ’au nombril , & qui ,
quand le mal empire , " devient noire , ce
qui eft toujours mortel ; une foibleflè
étonnante , le vifage prodigieufenient
changé , un léger délire , une fievre con¬
tinue ‘avec un pouls foible & dur , quel¬
quefois des vomiflemens continuels , fou -
vent le hoquet , une perte très peO abon¬
dante d ’une eau rouife , puante , âcre -,
des envies fréquentes d ’aller à la Telle ;
des ardeurs & quelquefois une fuppref -
lion d ’urine .

§ . 371 . Ce mal très - grave & fouvent
mortel doit être traité comme les mala¬
dies inflammatoires . Il faut fur - tout ,
après , les faignées , donner fréquemment
des lavemens d ’eau tiede , en injeéter dans
la matrice , en appliquer continuellement
fur le ventre , & boire abondamment ,
ou de la tifane d ’orge toute iîmple , fur
chaque pot de laquelle on met un demi-
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mandes N° . 4 .

§ . 372 . La fuppreffion totale des lochies
qui occafionne les maladies les plus vio¬
lentes fe traite précifémcnt de la même
façon ; & fi malheureufement l ’on donne
quelques remedes chauds , pour en forcer
la fortie , l ’on ôte , dans le moment , tou¬
te efpérance de guérifon .

§ . 373 . Si la fievre de lait eft très - forte ,
la tilàne d ’orge du § . 371 , & les lave -
mens , avec une diete très - légere , unique¬
ment de panades ou de quelques autres
farineux très - clairs , la dilîxpent .

374 . Les femmes délicates , qui ne
font pas foignées comme il feroit néceflai -
re , ou celles que la néceffité oblige à tra¬
vailler trop tôt , font expofées à plufieurs
accidens qui dépendent fouvent ’de ce que
la tranfpiration & l ’ évacuation des lochies
ne fe faifant pas bien , & la féparation
du lait dans les feins étant troublée ,
il fe forme ce qu ’on appelle des dépôts
laiteux , qui font toujours très - fâcheux ,
& fur - tout quand ils fe font fur quelque
partie intérieure . Il s ’en fait fréquem¬
ment fur les cuifles , & dans ce cas , il
faut faire ufage de la tifane N° . 58 > &
appliquer fur la tumeur les cataplafmes
N° . T 9 . Ces deux remedes diflîpent in - ,
fenfiblement le mal , s ’il peut fe diflîper
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ble , & qu ’il fe forme du pus , un Chirur¬
gien ouvre l ’abcès , & le traite comme un
autre .

§ . 37f . Si le lait fe coagule dans le
fein , il eft de la plus grande importance
de diffiper inceflamment cette groifeur ,
fans quoi elle fe durcit , devient fcirre ,
& de fcirre , fouvent au bout d ’ un cer¬
tain tems cancer , c ’eft à dire la plus cruel¬
le des maladies .

L ’on prévient cet horrible mal en re¬
médiant à ces petites tumeurs dès le com¬
mencement . Il n ’y a rien de plus efficace
pour cela que les rpmedes N *. 57 & 60 ;
r ' iais il eft toujours prudent de ne rien
aire fans confulter .

Dès qu ’il y a une dureté invétérée &
exemte de douleur , il ne faut faire au¬
cune application ; toutes font nuilîbles ,
& celles qui font gralfes , irritantes , réfi -
neufe 's , fpiritueufes , changent promte -
ment le fcirre en cancer . Quand le cancer
eft manifefté , toutes les applications font
également nuilîbles , excepté celle N° . 60 .
Le cancer a été longtems regardé comme
incurable ; depuis quelques années , l ’on
en a guéri quelques - uns avec le reme -
de N° . f7 , qui n ’eft cependant pas infail¬
lible , mais qu ’on doit toujours eflayer .

§ . 376 . Les bouts des feins des nourri -
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lement ibuffrir . Un des meilleurs rente *-
desp -’elt la pomade la plus (Impie , un mé -
lafige d ’huile & & de cire fondus enfem -
ble , ou l ’onguent N° . 66 ; & (I le mal effc
opiniâtre , il faut purger , ce qui réuffit
ordinairement .

. .

CHAPITRE XXVII .

Avis pouY les enfins .

5 . 377• L Es maladies des enfans &
tout ce qui regarde leur fauté font des
objets qui ont été généralement trop né¬
gligés par les Médecins , & dont on a
confié trop long- tems la diredion aux
perfonnes les moins propres às ’en char¬
ger . Leur fanté elt cependant bien im¬
portante ; il faut les conferver fi Pou
veut avoir des hommes , & leur Méde¬
cine elt fufceptible d ’un plus grand de¬
gré de perfedion qu ’on ne le croit ordi¬
nairement ; elle a même tin avantage fur
celle des adultes , c ’ett que .l ’on ne trou¬
ve pas des complications de maux aulïï
fréquentes .

L ’on dit qu ’ils ne Lavent pas fe fai -
C s
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